
Le mystérieux suicide 
de « Mary Hall » 

à Paris 
La mystérieuse suicidée connue «ou» 

In nom de Maby Hall, dans un hôtel 
de la rue de Rivoli, à Paris, la semaine 
dernière, serait, d'après un sujet bri­
tannique, ami de la famille, qui s'est 
présente, hier, à l'Institut médlco-iégal, 
uni' nommée Nina Williams. Cette der-
IIIITO naquit à Varsovie, en 1893. et 
porta, étant jeune fille, le nom Me lsa-
Kovitch 

D'autre part, le docteur Paul, inéde-
cln-léglste, a pratiqué l'autopsie <le. la 
désespéré*, l.n mort est consécutive à 
un coup de feu a bout touchant dans 
la région temporale droite. 

Il avait voulu réveillonner 
M a U II le paie cher maintenant 

Ce qu'il devrait faire pour soi estomac 
Il aurait voulu ne jamais avoir été A 

rc réveillon Rien ne passait ! Il avait 
la sensation d'avoir un poids de cent 
kilos sur l'estomac et son aspect lamen-
ta''io ietait un froid parmi les convives. 

Pourquoi se priver des plaisirs de la 
table et être un trouble-iête pour les 
autres quand il est si simple de prendre 
après le relias deux pastilles Rennie. 
Grâce à elles, il n'y a plus de mets lourds 
ou indigestes. On peut manger de tout 
Impunément. 

Le Digestif Rcnnle contient les prin­
cipes naturels qui stimulent et complè­
tent les sécrétions gastriques. Il neutra­
lise aussi les acides. Son goût est celui 
de délicieux bonbons. Prenez-en après 
chaque repas et vous digérerez tout de 
suite beaucoup mieux. Toutes pharma­
cies : 3 fr. 95 la boite de poche ; 12 fr. 75 
le i;raiid flacon. 

LE DÉTENU QUI S'EST PENDU 
AVAIT TUÉ 

PLUS DE 100 PERSONNES 
Les autorites judiciaires de Luxem­

bourg ont pu établir que Constantinoff. 
qui se pendit dans sa prison, le Jour de 
sa comparution aux Assises pour répon­
dre de l'assassinat du curé Koch. était 
l'auteur de l'attentat de la Cathédrale 
de Sofia, en 1925. Une bombe y tua plus 
de cent personnes. ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Trop de Bonbons ! 
Veillez sur la sanie de votre enfant, 

II est nerveux parce qu'il a mangé 
trop de bonbons. Vite une cure • au 
tx . « Vermifuge Lune » et son orga­
nisme sera libéré. La cure complète du 
« Vermifuge Lune » coûte 5 fr. 25. 

LES DROITS DE DOUANE 
SONT MAINTENUS EN BELGIQUE 

Le Gouvernement belge a dépose le 
projet de loi concernant les douanes et 
accises. Les mesures qu'il comporte doi­
vent procurer au Trésor un important 
supplément de recettes. 

Milgré l'importance de ses besoins fi­
nanciers, la Belgique a écarte le relève­
ment .lu tant général douanier précé-

-demment envisagé, suivant en cela 
l'exemple des Pays-Bas. Les mesures qui 
viennent d'être prises sont de caractère 
purement fiscal et n'atteignent que des 
tienrées exotiques, telles que le café, le 
the. le cacao, etc.. 

POUR CONSERVER «o» CHEVEUX, axis»' 

PÉTROLE QUININEJAINT-LO 

UNE SANGLANTE FIN D'ANNÉE 
A BERLIN 

La nuit de samedi à dimanche a été 
la nuit de la Saint-Sylvestre la plus san­
glante que Berlin ait jamais connue. 

En effet, la Prélecture de police ne 
signale pas moins de trois assassinats 
politiques commis dans la capitale du 
Reich. En outre, six personnes ont été 
grièvement blessées. 

Volrt. en résumé, les détails des meur­
tres commis : 

Dans l'Utrcchterstn-sse, un jeune hit­
lérien, âgé de 16 ans. fut attaqué, vers 
1 h 30 du matin par des communistes 
rt blessé grièvement à coups de couteau. 
Transporte à l'hôpital. 11 ne tarda pas a 
succomber à ses blessures. 

Vers 5 h. 30 du matin, un communiste 
Dut traversait la Pring-Heinrich Platz, 
lut poignardé par des nazis. 

Mais le crime le plus brutal fut com­
mis ce maUn vers 7 heures, dans un 
quartier nord de la capitale, Ackcrstras-
*e. Une femme, âgée de 37 ans, attendait 
devant la porte de sa maison: qui son 
mari, qui était ailé chercher des ciga­
rettes, la rejoignit. Tout à coup, un nazi 
H bicyclette se mit à crier : t Hell Hit­
ler », et 11 abattit la femme d'un coup 
de revolver. La malheureuse mourut sur 
le coup. 

DUBON 

DUBOHNET 
VIN TONIQUE 
AU QUINQUINA 

LE i TZAR DU LAIT » 
A ÉTÉ TUÉ A NEW-YORK 

On mande de New-York qu'un gangs­
ter notoire, Larry Fay, surnomme « Le 
Tzar du Lait ». a été assassiné A l'en­
trée du club de nuit, dont il était pro­
priétaire. 

Réveil Agricole 
La Revalorisation des Produits agricoles 

Les grandes branches de l'activité 
nationale : Agriculture, Industrie et 
Cuiunerce, semblent Jouir apparem­
ment d'une complète indépendant, 
leurs intérêts sont cependant intime­
ment liés et par conséquent elles doi 
vein s'entr'uider mutuellement. Voilà 
une vérité dont on a bien peu tenu 
©impie au cours de ces dernières an­
nées il faut voir la l'oirigine des maux 
dont nous soulfrous présentement. 

Oui peut contester, eu eïfet, écrit un 
économiste M. G. Uecharnie. que la 
terre cultivée ne soit la source pre 
mière de l'épargne, puisqu'elle satis­
fait aux besoins primordiaux de I hu-
jwar.ilô. Et que. sans cette épargne 
agricole, c'est-a-dire sans les capitaux 
qu'elle a accumulés. l'Industrie, comme 
le commerce modernes, n'auraient pu 
pierith-e l'extraordinaire développement 
que l'on observe depuis quelques an­
nées. 

I).ins l'étude qu'il consacre a cet 
Mmi-ortam problème. M. Decharme dé-
clure avec à-propos, que. si le paysan 
qui est le producteur type, se lasse de 
produire a bénéfice infime, ou mémo 
à perte, ce sera toute l'économie du. 
pavs, tout l'équilibre du monde Qui 
courra un grand danger 

Rappelons a ce sujet qu'un sixième 
seulement des bum§m* tire sa subsis 
tan e «l'autre chose que du sol. Pour 
notre pavs, la proportion est différente 
puisqu'on v compte '-t* millions de ru­
raux Il n'en résulte pas moins que 
chaque moitié de notre population est 
la cliente de l'autre, et que lorsque 
l'une souffre, l'autre souffre de même. 
Avec cette différence toutefois, que 
dans la cité, les compressions de dé­
penses sont moins faciles qu'au vil­
lage, et l'aptitude à se priver moins 
grande. 

Lo paysan résiste aussi longtemps 
qu'il le peut m/Us cette résistant"! n 
des limites qui sont d'autant plus vite 
atti mte9. qup son exploitation est plus 
Importante et qu'il a fait davantage 
ai 1 M crédit. 

Chacun a suivi révolution de la crise 
agricole auv Etats-Unis et au Canada, 
où la grande maioriWi des fermiers 
sont rulrirs ilu fait <le la mévente de 
leurs céréales ; les petits Etats Dann 
biens connaissent fux aussi, en raison 
de la débAcle des prix du blé «i du 
bétail, la plus effroyable des misères 
Pans notre pavs. cependant privilégié, 
nombreux sont les fermiers qui ne peu-
vent tenir leurs engagements, pris en 
période de prospérité, et sont mainte­
nant en pleine déconfiture. 

Il faut s'inspirer de cet Axiome 
Quand l'Apiculture va, tout va ! 

Le pouvoir d'achat du cultivateur 
étant d* plus en plus réduit. 11 est 
nécessairement amené à négliger en­
grais, semences dé choix, machines, 
etc.. pour lesquels il lui faudrait faire 

des débours, et à restreindre également 
au strict indispensable ses frais de 
main-d'œuvre. Comme conséquence, 
ses chances d'obtenir d'abondantes ré­
coltes sont diminuées, mais aussi les 
fabricants d'engrais, de machines, les 
producteurs de semences et les ouvriers 
qu'Us occupent se trouvent lésés. 

Les resuicuuus poriuut, uou seule­
ment sur ce qui est uule a la culture, 
mais sur toutes cuoscs, et les commer­
çants ues villes ou fréquentent les pay­
sans, tuiciit leur chiffre d'aifaires bais-
ser considérablement. Tout se item, la 
chute des cours, de quelque laçon 
qu'on l'explique — qu elle soit due a 
la suipiouuciiOn ou a la spéculation — 
plciige les paysans dans la guie. eu 
accentuant la différence dont Us se 
plaignaient déjà, entre les prix de ce 
qu'Us vendent et ceux de ce qu'Us 
achètent. 

Le blé est au coefficient .S.'J par rap­
port a l'JU,' le bétail à 3/3,5. Hormis 
quelques engrais, tout ce qu'acoete le 
payfui est au coeiticiem 5,ô, 0 et (S. 

uaiis ces conditions, le paysan n'a 
qu'une seule ressource pour parer aux 
mi'inpies ulfliculica dans lesquelles il 
se uébut, celle de s'abstenir. Oue nous 
prenions l'exemple des viticulteurs ou 
des piouucteui'a de pie, s'ils s abstien­
nent d'acheter des engrais, des pro­
duits arntcrypiogamlques. des semen­
ces, les rendements sont diminues ; le 
prix de revient de l'hectoiitre de vin 
comme celui du quintal de ble, s'ac­
croissent d'autant. Les répercussions se 
font immédiatement sentir cuez les fa­
bricants d'engrais et les autres fournis­
seurs dont les frais généraux sont aug­
mentes i ils sont dans 1'ubligauun de 
majorer leurs prix de vente et de 
mettre des ouvriers en chômage. 

Notre pays est moins touché par la 
crise que d'autres, pour la raison que 
les activités nationales y sont bien 
équilibrées et que l'Agriculture occupe 
une très large place. Taudis qu'ail­
leurs, ou bien 1 industrie prédomine, 
ou bien l'extension de certaines cultu­
res a déterminé une telle surproduction 
qu'il n'est plus possible d'en écouler 
1 excédent sur des marchés déjà sursa­
turés. 

Le désordre règne dans l'économie de 
nombreux pays. Pour ce qui nous con­
cerne, on peut penser que les nouvelles 
et sévères mesures de redressement 
que les Pouvrois Publics se proposent 
de prendre en faveur de notre agricul ' 
ture. nous permettront de retrouver no 
tro complet équilibre. Le problème de 
notre relèvement tient essentiellement 
dans la révalorisation de nos produit? 
agricoles, dont les prix doivent être 
nécessairement mis en harmonie aver 
ceux du commerce et de l'industrie. 

A n'en pas douter, là est le vrai 
remède qui assurera la reprise gnérale 
des affaires. 

LABOR-

• « • • • • « • « • • • • a » » 

étalent innocents, sans que leur fussent 
pratiquement donnés les moyens d'éta­
blir leur bonne fol. 

De très grands progrès ont été réa-
sés dans cette vole, de par la volonté 

des producteurs eux-mêmes, qui ont 
organisé et généralisé par leurs syndi­
cats agricoles le contrôle à l'étable, 
apportant ainsi au consommateur plus 
de sécurité, avec un lait propre, homo-

?:ène, plus régulier en teneur de ma­
lères grasses. 

« Barons du lait • 
Dans le cadre de l'outillage national 

et sur un crédit de vingt millions affec­
tés à l'agriculture, trois millions ont 
été affectés au développement de la 
consommation des produits laitiers. 
M. le sénateur Oonon a pris en mains 
un vaste effort de propagande orga­
nisée dans chaque région. 

Cet effort a obtenu, chez nous, la 
plus large adhésion des autorités, aca­
démique, sanitaire et municipales. Pen­
dant trois mois, trois cents enfants de 
deux écoles de Lille absorberont, cha-

L*entretien des cultures 

réalisé par 

les procédés chimiques 

C'est une curieuse histoire que celle du 
desherbage chimique qui avec la culture 
des plantes sous papier sera sans aucun 
doute une des plus précieuses acquisi­
tions de l'agriculture a notre époque. 

En effet, l'obtention du rendement 
économique le plus élevé suppose que 
sans dépenses exagérées d'entretien, la 
terre d'exploitation ne porte que les 
n l n n l o t m i ' n n v m l Kloir, lu i fnfT-A n n r t o 

A soixante-dix ans 
faire son ménage 

n'est rien pour elle 
Mais autrefois des migraines 
rendaient tout travail impossible 

Une lolie femme 
se pare de bijoux, 
une jolie table 
se pare d'orfèvrerie 

CHRISTOFLE 

UN ACCORD ÉCONOMIQUE 
ENTRE L'ALLEMAGNE, 

LA BELGIQUE ET LA HOLLANDE 
Un accord destiné à faciliter le paie­

ment des transactions commerciales de 
l'Allemagne, avec la Belgique, la Hol­
lande et le Luxembourg, vient détre 
conclu. 

Désormais les firmes allemandes, en 
possession d'une autorisation d'effectuer 
des paiements en devises étrangères, 
pourront, au cas ou leur contingent de 
devises serait insuffisant pour payer des 
Importations de marchandise belges, 
hollandaises ou luxembourgeoises, verser 
en rentenmarks la dfftrençe à des 
comptes spéciaux institues à la Relchs-
b-ink pour les banques nationales de Bel­
gique et des Pays-Bas. ^ . ^ 

Ces montants en marks seront égale­
ment utilisés pour payer les importa­
tions de marchandises allemandes en 
Belgique, en Hollande et au Luxem-

Le8nouvel accord entrera en vigueur 
le 13 Janvier à l'égard de l'union écono­
mique belgo-luxembourgeoise et le lu 
Janvier à l'égard des Pays-Bas. 

COCNAC 
RÉflY MARTIN 
9 VICTIMES D'UN NAUFRAGE 
Le chalutier • Venetia », de l'Abèr-

deen, s'est échoué sur les rochers, a 
Hole Head, sur la côte du Klnear-
dineshire, hier matin, de bonne heure. 
Les neuf hommes d'équipage ont péri. 

• Voilà neuf ans maintenant que 
J'emploie les Sels Kruscf>e.n et Je ne 
pourrais pas m'en passer. J'en mets un 
tiers de cuiller à café dans une tasse 
d'eau aussi chaude que Je puis la boire. 
Plus de maladie, plus de maux de tète 
maintenant ! J'aurai 70 ans en avril 
et, grâce aux Sels Kruschen, Je puis 
faire moi-même tous mes travaux de 
ménage. Je recommande Kruschen à 
ton t mes voisins. Avant d'en prendre 
J'avais des migraines et J'étais alors 
incapable de Taire quoi que ce soit. 
Mais maintenant c'est différent, grâce 
aux Sels Kruschen. • Mme J. G... 

Kruschen, avec ses différents sels, 
oblige doucement les reins, lo foie, 
l'intestin à fonctionner activement. Il 
vous débarrasse .les résidus empoison­
nés de la digestion et de la nutrition ; 
il envoie dans vos veines un sang pu­
rifié, clair et vigoureux. Le résultat, 
c'est la fin de tous les maux, de toutes 
les petites misères de la vie. Plus de 
magraines, de lassitude, de dépression, 
de nervosité ou de constipation. Plus 
de rhumatismes, de goutte, de sciati-
que, de maux de reins. Au lieu de tout 
cela, une* sensation de délicieux bien-
être physique, la galté naturelle et la 
r"mne mine d'une personne heureuse — 
bref, une santé absolument parfaite I 

Chaque matin, une pincée de Sels 
Kruschen dans votre café ou dans une 
tasse d'eau chaude, Lout le secret du 
bonheu est là — Sels Kruschen, Ites 
pharm. : 9 fr. 75 le flacon ; 10 fr. 80 le 
grand flacon (suffisant pour 120 Jours). 
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LES CÉRÉALES 
SECONDAIRES 

Vers une reprise de la culture 
de l'avoine 

Ces deux dernière» campagnes, le» prix 
de vente particulièrement bas pratique» 
pour les avoines par suite des droits de 
douane nettement Insuffisants, provoquè­
rent chez les agriculteurs la réaction nor­
male à laquelle on devait s'attendre ; 
ceux-ci abandonnèrent en partie cette 
culture qui a pourtant sa place dans tous 
les assolements. Cette réduction dea em-
blavement» au profit de ceux du bl* mieux 
protège est d'ailleurs une dea causes de 
deuxième plan de la baisse de celui-ci. 
Le danger de ce malthusianisme a été tel 
que l'on a fini par s'en apercevoir en haut 
lieu et que l'on a mis un frein aux Im­
portations de céréales secondaires en gé­
néral et d'avoine en particulier. 

Certains pays exportateurs tels la Ré­
publique Argentine. l'Allemagne, etc.... 
pouvaient en effet, aveo des prix de re­
vient inférieurs qu'il est impossible d at­
teindre en France, et A la faveur de ta­
rifs douaniers Inefficace», envahir notre 
marché de céréales secondaires et par 
contre-coup porter atteinte A notre mar­
ché du blé. comme nou» le disions précé­
demment. 

A l'heure actuelle, les droits de douane 
sur les avoines ont été portés depuis le 18 
septembre 1932 de 30 à 40 fr. pour le tarif 
minimum et d» 80 A 80 fr. pour le tarif 
général. Ce nouveau tarif a permis au 
cours de» avoines de se maintenir A un 
niveau sensiblement le même que celui 
pratiqué l'année dernière malgré l'affais­
sement général des cour» (teaproju't« 
aerlcoles et une récolte passée de 45.90»..iau 
quintaux en 1931 A 81.293.610 quintaux 
ea 1932 résultat déjk appréciable. 

Ces mesure» n'ont toutefois pa» encore 
pu donner tout le résultat que l'on pou­
vait en espérer. En effet, les quantités 
embarquées avant le 16 septembre purent 
entrer san» autorisation d'Importation, 
par conséquent en plus du contingent fixe, 
et pèsent encore sur le» cour» actuels. 
Nous croyons cependant que le» cours des 
céréales secondaires étant Intimement lies 
entre eux. U y aurait Inté'èt A renforcer 
les droits de douane» »ur tout ou partie 
do ces céréales. 

D'autre part, l'agriculteur lui-même 
pourrait efficacement de ! ~n coté aider 
19 pouvoir central dans cette tâche en 
utilisant davantage A la ferme les produits 
de sa culture : petit blé. avoine, etc.. qui 
remplaceraient avantageusement dan» la 
nourriture du bétail le» maï» d'Importa­
tion qui constituent un appor- défavora­
ble A la bonne tenue de» cours. 

La culture de l'avoine pourrait donc 
cette année être plu» rémunératrice d'au­
tant plus que l'assolement blé sur blé. que 
certains avalent été amenés A faire, n'est 
Jamais A conseiller sauf dans de rares cas 
particuliers. Les blés sur blé» sont rare­
ment bon» et U vaut mieux une bonne 
avoine qu'un mauvais blé. 

Ltjrowo : Confirme ses qualités, reste 
parmi le» bonnes variétés. A réserver aux 
bonne» terres. 

Pluie d'Or : Bonne variété, tallant bien, 
peu exigeante, donne d'excellents résul­
tats en terres moyennes. Convient bien 
dans presque tous les sol». Toutefois »n 
terres riche». 11 faut lui préférer a Pluie 
d'Or II » qui a conservé toutes les quali­
tés de la Pluie d'Or mal» A paille plu» 
courte, résiste mieux A la verse. 

Von Loekow : Un peu plus hAtlve que 
Pluie d'Or et Pluie d'Or II. Tallant bien 
et suffisamment résistante A la verse. 

Ltjoivo Brie : Belle variété d'avoine nol-
de — paille très grosse —°a bien résisté A 
la verse. Très salue, telle peu. doit donc 
MM semée drue. A réserver aux terres 
riches. 

Grise de Beauce : Variété très hAtlve. 
Paille fine peu résistante k la verse. Con­
vient (particulièrement aux terres riches. 
Tallant très fort, grain d'excellente qua­
lité. 

De ces quelques observations, on peut 
tirer l'enseignement suivant : 

Pour les très bonnes terres où la verse 
est particulièrement A craindre : « Aigle ». 
« Mansholt » et suivant les réglons : 
« Llgowo-Brle ». 

Pour les bonnes terres : » S. 7 » et « Li­
gowo » et suivant les réglons : « Avoines 
Qrlse Qrlgnonijalse ». 

Pour les terres moyennes : t Pluie 
d'Or », c Pluie d'Or II », c Von Loekow ». 
c Qrlse de Beauce s. 
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«...je coûte moins cher 
.....et je suis français.'» 

jndocfiïn* 

M. PAUL MARÉCHAL 
Conseiller général du Nord, chargé 

de l'organisation de la propagande du 
lait. 

que jour, un demi-litre de lait d'excel­
lente qualité, riche, pasteurisé,, con'rôlé 
et analysé aussi souvent que nécessaire 
par les services de l'Institut Pasteur. 
Les enfants de la même école non oou-
mis a ce régime permettront, par < om-
paraison, d'en établir toute la valïur. 

Des essais partiels ont bien été faits 
déjà à l'école de plein air, porte de 
Douai à Lille, a Armentién-s, A Tour­
coing, où le regretté sénateur l>ron 
avait fait œuvre de précurseur. Il en 
sera de même à Paris, sur une puis 
grande échelle ; à Lyon, où MM. lustin 
Godart et Edouard Herriot ont donné 
une adhésion sans réserve. 

Dans le Nord, un comité de propa-

f aude réunit les plus hautes peinouna-
ttéi : MM. Roger Salengro, député-

maire de Lille ; Launay, inspecteur 
d'Academio ; Marinier, directeur de 
l'Institut Pasteur ; MM. les doyens des 
Facultés de Médecine Dubois et Came­
lot ; Vlelledent, inspecteur départe­
mental d'Hygiène ; Vexi î, directeur 
des services agricoles , Blex j les pré­
sidents de la Chambre d'Agriculture et 
des Agriculteurs du Nord ; Quilbaut, 
président du Comice Agricole, de Lille ; 
des représentants des producteurs, des 
revendeurs et de l'industrie laitière. 

Pour tous les détails d'organisation, 
une sous-commission a ete constituée, 
qui comprend MM. Maronnai, conseiller 
général du Nord, président d'honneur 
des Laitiers-Heveniteuts de l'arrondis­
sement de Lille ; Oarpentler et Bocquet, 
des producteurs de lait. 

Cette propagande, dont on peut atten­
dre les meilleurs effets, revêtira d'au­
tres formes, tracts, arficb.es, conféren­
ces radio-diffusées, etc0 pour se conti­
nuer, daus notre région du Nord, par 
une • Journée du Lait » à la prochaine 
Poire Commerciale de Lille. 

De quelques variétés 
Dans ces condition» l agriculteur a in 

térêt A soigner cette culture comme toute 
autre II peut être Intéressant pour celui-
ci de connaître la valeur comparative de 
différentes variétés qui peuvent lui être 
offertes Nous croyons que les cultivateurs 
pourront tirer un enseignement utile des 
résultats obtenus par quelques variétés 
davoinea k la Station de Cappella, ainsi 
que de» observation» qui ont pu y être 
faites. 

Dan» ce» essais, *a note . 100 » est don­
née k l'avoine « Llgowo ». variété très ré­
pandue. Comparativement, les autre» va­
riété» essayées ont obtenu les notes sui­
vantes ! Mansholt. 100£ . Aigle 110.8 ; 
Avoine Orignonnalee. 100.5 , 8 .7 107 6 
LIBOWO 100 ; Pluie d'Or II. 90.8 , Von 
Loekow', 98.8 ; Pluie d'Or. 84,5 ; Ligowo 
Brie. 97,6 ; Qrlse de Beauce. 74,6. 

Mansholt : Re»te toujours une des meil­
leure» avoine» pour les terre» riches ou 
l'on peut craindre U verse. Sains, est res­
tée debout ju»qu'k la molseon. 

Aigle : Cette vsrlété de SvaloI confirme 
ses qualités des années précédente». Issue 
du croisement Von Loekow Victoire, cette 
variété présente un bel ensemble de qua­
lités ; très saine, tallant très fort, est res­
tée droite ju»qu'k la récolte De plu» «on 
grain est k écorce fine. ••-... 

Avoine grise Orlgoonnulse : Nouvelle 
variété croisement Ligowo ^rle-Orlse de 
Bcsuce. Cette variété semble apré» plu­
sieurs années d'eaaak» l'avoine grise des 
bonnes terres. Variété très saine, très hA­
tlve très résistante k la verse cette »yolne 
a de plus la bonne qualité du grali- <»«°r-
ce très fine) de l'avoine ">rl»e de Beauce 
dont elle est issue •.. 

8 7 : Croisement Pluie d'Or-Ltgpwo. 
bon tallags sklne un peu moins résis­
tante k U verse que les précédentes. 

POUR ENCOURAGER 
LA CONSOMMATION 

des produits laitiers 

Les efforts du Comité 
départemental du Nord 

de propagande 
La France, qui est cependant flère 

d'un élevage dont les progrès constants 
viennent d'être mis en valeur lors du 
dernier congrès de Paris, est un des 
pays qui consomme le moins de lait 
et produits laitiers, beurre et froma­
ges. Le lait, aliment sain, hygiénique 
et complet, est, cependant, le meilleur 
•et le plus économique. Ses qualités 
énergétiques en ont fait, de tous temps, 
l'aliment de choix, presque unique et 
toujours suffisant, pour le vieillard, 
l'enfant, le malade. 

Sa richesse, en matières nutritives, 
dépasse de beaucoup celle des autres 
produits qui entrent dans notre alimen­
tation courante. C'est ainsi qu'avec un 
litre do lait, on a l'équivalent de 350 gr. 
de viande de bœuf, de 400 grammes de 
poulet, de * litres de bière, de 300 gr. 
de mouton, de 200 gr. de porc et de 
430 gr. de poisson. Le lait frais surtout, 
qui a conservé toutes ses vitamines, 
est un aliment irremplaçable. 

Dans notre région du Nord, dont le 
cheptel bovin occupe chaque année les 
places d'honneur aux concours na­
tionaux, on trouve aisément de juol 
faire face aux besoins d'une popula­
tion pourtant très dense. 

Les progrès réalisés 
Au lendemain de la guerre, il fallut 

reconstituer notre cheptel dans des 
conditions difficiles. Les cultivateurs 
durent accepter, dans l'ensemble, j lus 
de vaches maigres venant d'Allemagne 
et de Hollande que de vaches grasses 
oui se payaient & des prix fort élevés, 
et la production laitière, dans uotre 
région, s'en ressentit pour plusieurs 
années. 

Les exploitations étaient aussi à re­
construire. Ces annexes importantes 
d'une installation agricole : «tables, 
laiterie, laissaient également à désirer. 
Nous avions, d'ailleurs, dans 1 ensem­
ble, un sérieux retard a combler sur 
les pays voisins quant aux habitudes 
méthodiques d'hygiène et de Propreté. 
Le petit fermier, trop souvent routi-
nier" n'attachait pas à la tenue et lor-
gaoisation de «on étable les seins 

" Ï I T a i T e s t une denrée périssable 
oui réclame les plus grands soins de 
propreté et sa qualité doit écarter -outé 
suspicion Cette suspicion, la loi de 
rtofession des fraudes l'entretenait en 
nu^loue sorte par l'Insuffisance d'un 
?on rôle aujourd'hui mieux organisé. 
Des producteurs furent trop frequem-

1 ment poursuivis et condamnés rour 
mou llaPge et écrémage. délits dont Us 

L'ARTICHAUT ET LES MALADIES 
DE FOIE 

On consonunt ^ jeune cupitule d'ar-
ticliaut avant la floraison, mais on ne 
se doute généralement pas que la feuil­
le de cette plante jouit du reuiaru.ua.-
bies propriétés utilisables pour le trai­
tement des maladies du foie. 

Le docteui Brei a fixe par des essais 
décisifs, la grande valeur thérapeuti­
que de l'extrait de feuilles d'artichaut 
pour guérir la jaunisse et les coliques 
hépatiques. La valeur alimentaire de 
l'artichaut est bien connue ; il renfer-
me en particulier de l'niuline. mais la 
feuille contient un principe amer, la 
cynarine. analogue a 1 aloétine de 
l'aloes «t signalé dès IHA 

On sait d'autre part que l'artlchau. 
est au poini de vue de sa culture, un 
gros consommateur de potasse, et daus 
l'extrait des feuilles préparé par M. 
Rosa et le docteur Brel. ces savants ont 
trouvé des principes tanniques. des 
sels organiques do potassium, de cal­
cium ce qui concorde parfaitement 
avec'les propriétés cholagogucs et diu­
rétiques puissantes et légèrement as­
tringentes de la drogue. I 

Dans son ouvrage, consacré à l'arti­
chaut, le docteur Brel cite de nom­
breux cas de guértson rapide d'ictère 
— jaunisse - et de coliques hépatiques 
par l'extrait de feuilles d'artichaut. 

Pour les cultivateurs, U Importe de 
savon* que cette plante est exigeante ; il 
est donc nécessaire de la fumer cnpieu-
sement au fumier de ferme et de com­
pléter par des engrais minéraux com­
prenant une forte proportion de po­
tasse de préférence sous forme de sul­
fate. 

CONTRE tua la» maladies Infsotleu»»». 
employer 1» CURAZOL, d» R. MARTIN. 
- Felgniss IV' plus loin aux annonces) 

Echos et Informations 
LA CLOTURE OK LA CHASSE CN 1933 

Le « Journal Officiel » publie l'arrêté 
suivant lequel la clôture générale de 
la chasse est fixée au dimanche 
8 Janvier 1933 au soir. Elle aura lieu a 
la date du 22 janvier 1933, dans les 
départements du Sud de la France. 

LES ATTRIBUTIONS 
DU SOU8-SECRÊTAIRE D ÉTAT 

A L'AORIOULTURE 

Le décret du 21 décembre 1932 stipule 
que le sous-secrétaire d'Etat à l'agri­
culture est chargé, sous la haute auto­
rité du ministre, des services des eaux 
et Génie Rural, des Haras et services 
vétérinaires, de la répression des 
fraudes et de la caisse nationale de 
crédit agricole. 

LE IV* CONGRES D l LA FÉDÉRATION 
N A T I O N A L I D l DEFENSE O O N T R I 

L I S DEGATS DU GIBIER 

Ce congrès se tiendra le mercredi 
25 janvier, à 10 heures, à Paris, salons 
Bouvalet, 29, boulevard du Temple. A 
l'ordre du Jour : Les Imperfections de 
la loi du 10 mars 1930 sur la défense 
des cultures contre le gibier ; lé choix 
des experts ; la servitude de voisinage 
de* bois ; le droit de destruction des 

plantes qu'on veut bien lui faire porte.. 
Cette donnée est essentielle. Elle pose 

deux problèmes : 
1° Celui des terrains destinés au service 

de l'exploitation agricole, qui ne doivent 
porter aucune végétation afin de n'exiger 
que le minimum d'entretien. 

2° Celui des champs cultivés qui rie 
doivent porter que des plantes détermi­
nées toutes autres étant des parasites 
vivant à leurs dépens, les étouffant en 

Prenant une large part de la place, de 
air. de l'eau et des engrais et finale­

ment salissent la récolte qu'on ne par* 
vient Jamais à nettoyer complètement 
au prix de triages coûteux. 

U ne s'agit plus de rendre toute 
végétation lmfiossible. mais de disposer 
d'une arme intelligente, capable de tuer 
les mauvaises herbes parmi les bonnes 
sans gêner en rien la végétation de cel­
les-ci 

L'honneur d'avoir mis au point ce que 
nous avons baptisé < le binage chimi­
que » revient à M. Rabate, ancien 
directeur de l'Institut agronomique. La 
technique de la méthode Rabaté repose 
sur ce fait qu'il existe une profonde dif­
férence constitutive entre les feuillages 
des céréales et les mauvaises herbes an­
nuelles telles que sauves, ravenelles, co­
quelicots, etc. 

Les premières ont des tiges et des 
feuillages longs, étroits, qu'on dirait ver­
nissés par une couche superficielle ap­
pelée « cuticule ». Ces feuillages, on 
le conçoit, ne sont pas < mouillants ». 
Les liquides qui tombent à leur surface 
se rassemblent en gouttes grosses et rou­
lantes qui glissent sur le cuticule sans 
s'accrocher. De plus l'étroltesse des or 
ganes et leur verticalité font qu'en cas 
de projection liquide, une faible partie 
tombe sur son organe sans d'ailleurs 
pouvoir y demeurer. 

Au contraire, les mauvaises herbes 
nommées précédemment possèdent des 
feuilles larges, étalées, tendres et le plus 
souvent couvertes de poils. En cas de 
projection liquide, elles sont disposées 
pour en recevoir la plus grande part et 
par surcroit, les gouttelettes retenues 
par les poils s'accrocheront et ne pour­
ront se rassembler en grosses gouttes 
que la pesanteur entraînerait vers la 
terre. 
' Sur cette remarque fondamentale re­

pose toute la méthode Rabaté dite du 
binage chimique. Si l'on projette par 
pulvérisation un liquide corrosif en 
brouillard de gouttelettes très fines. 11 
est clair que les céréales ne retenant 
pas le liquide n'en souffriront guère 
alors que les mauvaises herbes qui le 
reçoivent et le retiennent se trouveront 
Irrémédiablement brûlées. Ce point étant 
acquis. U suffisait de concevoir des pul­
vérisateurs capables d'arroser des 
champs entiers et de s'en servir pour 
pulvériser un liquide corrosif. 

Les pulvérisateurs existent aujour­
d'hui et on en connaît un grand nombre 
offerts sur le marché- Quant au liquide 
corrosif auquel s'arrêta M. Rabaté c'est 
une solution d'acide sulfurlque dans l'eau 
dans la proportion de 4 à 15 %. Telle, 
cette méthode a rendu de grands servi­
ces. Mais elle se trouve dépassée par de 
récents progrès dans la construction des 
pulvérisateurs et dans le choix des pro­
duits de pulvérisation. 

Dès Janvier 1930, nous découvrions un 
inventeur méconnu, M. Prévost et lan­
cions la formule c frappez les plantes à 
la base » reprise depuis avec beaucoup 
de bonheur par M. Carré, directeur de 
l'école de Wagnonvllle. Il est évident 
que pulvériser à la base dans la masse 
du feuillage est beaucoup plus efficace 
et économique que de pulvériser au-des­
sus du feuillage, la masse des céréales 
protégeant plus ou moins les mauvaises 
plantes. Il existe aujourd'hui au moins 
un type o> pulvérisateur capable d'effec­
tuer ainsi le travail avec une grande 
économie de liquide. Alors que dans l'an­
cien procédé Rabaté, il fallait par hec­
tare de 1.200 à 1.500 litres de solution 
très c'éluée, on peut traiter cette même 
superficie avec un pulvérisateur travail­
lant à la base des plantes en employant 
seulement de 600 à 800 litres d'une solu­
tion qui peut être beaucoup plus concen­
trée si besoin est. Mais toujours on de­
vait employer l'acide sulfurlque dont 
beaucoup d'agriculteurs ne veulent pas 
entendre parler parce qu'il est dange­
reux et de plus, parce que la plupart des 
terres françaises étant acides et forte­
ment décalcifiées. Us ne voient pas l'uti­
lité d'accroître ce mal en distribuant de 
nouvelles doses d'acide fort. 

Voici enfin qu'apparaît le véritable 
produit qu'on attendait pour généraliser 
le desherbage chimique et ce progrés 
couronne l'oeuvre magistrale commencée 
par M. Rabaté. 

Le nouveau désherbant agricole est 
à base de sels magnésiens, n n'est pas 
toxique ni pour les hommes. ,nl pour les 
animaux, ni pour le sol. sur lequel au 
contraire il agit à la façon d'un engrais 
magnésien, dont l'utilité ne se discute 
plus am-ès les remarquables travaux de 
M. Delbet. 

La manipulation ne présente aucun 
danger car 11 n'est pas corrosif. Ainsi 
donc. 11 n'y a pas à craindre avec le dés­
herbant agricole magnésien de brûlures 
aux hommes, aux animaux, aux vête­
ments ni aux harnachements. Le maté­
riel de pulvérisation lui-même, à l'abri de 
toute corrosion, dure beaucoup plus 
longtemps, ce qui correspond à une se-
rlpuse économie oui s'ajoute à celle ré­
sultant de l'emploi de ce produit qui 
oour une dose maximum de 10 kg. à 
l'hectare ne revient pas & plus de 45 fr. 

Le désherbant agricole magnésien pré­
paré par de puissantes usines d'une fa­
çon absolument constante et homogène 
est livré en fûts métalliques perdus de 
faible valeur, contenant 25 kg. c'est-à-
dire une dose suffisante pour deux hec 
tares et demi Le stockage du produit, est 
facile Très soluble, il se dissout inté­
gralement et presque instantanément 
dans l'eau. On peut manier la solution 
6 main nue sans aucun Inconvénient 

L'effet du désherbant agricole magné­
sien est un peu plus lent que c»lul des 
autres herbicides. Il se passe 3 à 4 jours 
avant que les mauvaises herbes soient 
attaquées. Mais elles sont bientôt com­
plètement grillées et c'est alors seule­
ment que la pointe de la céréale parait 
légèrement touchée pour quelques jours 
seulement. Ensuite, on constate un vé­
ritable coup de fouet, qui est dû à la dis­
solution dans le sol de l'excès de magné­
sium et des divers produits fertilisants 
entrant pour une part dans la composi­
tion du désherbant. Vous avez donc à 
votre disposition pour la première fols 
une méthode d'action entièrement réno­
vée et parfaitement au point, sachez en 
faire votre profit. 

CONSEILS 
AUX AVICULTEURS 

U MORTALITÉ EN COQUILLE 
Beaucoup d'éleveurs se plaignant de 

la mortalité en coquille dans l'incu­
bation artificielle. Que de milliers de 
kilos d'oeufs perdus chaque année 
p»rce que les poussins n'éclosent pasl 
Les causes susceptibles de provoquer 
cet accident sont nombreuses ; cha­
cune d'elles peut diminuer le pourcen­
tage de l'écloslon ; ensemble, elles 
feuveni provoquer de véritables catas-
rophes. 
La mortalité en coquille est une des 

plus grandes cause» de déficit en avi. 
culture ; elle atteint non seulement le 
producteur mais aussi l'acheteur des 
poussins d'un Jour, les «closions man-
quées faisant augmenter le prix de 
revient. U est cependant facile de di­
minuer ce déficit en observant scrupu­
leusement les conseils qui suivent. 

OHOIX D I S ŒUFS A O O U V I R 

Le choix des œufs a couver a un» 
grande importance dans la réussite. 
Rejeter ceux qui sont trop gros ou 
trop petite, difformes ou a coquille 
rugueuse. Us devront être aussi frai» 
que possible et ne pas dépasser dix 
jours. Il faut que l'embryon soit 
robuste et, pour cela, qu'il provienne 
de reproducteurs sains vigoureux, bien 
muscles, sans être trop gras. Ces re­
producteurs devront prendre de l'exer­
cice ; s'ils ne jouissent pas de grands 
parcours, les grains seront distribués 
dans une épaisse litière de courte 

fiaille ou de balles de blé. La verdure, 
t ) racines crues les graines germées, 

l'huile de foie de morue apporteront 
les vitamines indispensables à la 
bonne santé des reproducteurs. 

O H A L I U R I T H U M I O I T » 

La marche irrégulière de la cou­
veuse, l'excès ou le manque de chaleur 
sont aussi des causes de mortalité en 
coquille. 

Dans l'incubation naturelle, le sol 
sur lequel reposent les oeufs et la 
moiteur développée par le corps de la 
poule elle-même forment aux œufs une 
certaine humidité ; l'air absolument 
sec absorbant au contraire l'eau qui 
se trouve dans l'albumine et durcis­
sant la membrane de l'œuf, rend 
impossible la isorlie du poussin de la 
coquille, en admettant même qu'il sott 
vigoureux et qu'il ait pu atteindre son 
lomplet développement. Un certain 
degré d'humidité prévient cette serte 
de dessication de l'œuf ; elle est donc 
indispensable dans l'etuve de l'Incu­
bateur. 

Un rencontre aussi de la mortalité 
en coquille dans l'incubation natu­
relle ; mais jamais chez les poules 
vagabondes qui courent a travers les 
prés et installent leur nid au milieu 
d'une touffe d'orties, ni chez les canes 
qui couvent dans les roseaux sur le 
bord de l'eau et donnent parfois 100% 
d'écloslons. - P. DUBUS. 

PEUPLIEP 

BACHELIER 
Réputation mondia l * 

Vigueur exceptionnelle 

Bob de qualité 
supérieurs 

Tortr rraejce 
o* Catalogua général 160 paejM 

contre 3 fr» • • timbre»-po»H 

T A C H E L I E R -CHARVOT 
CHATEAUROUX (Indr») 

LE CANARD 
Le canal u *.-. . W»M»M uqualique par 

excellence et puurtaut une grande 
(uainut; u eau u est pas inuiapeuaajjie 
a «ou élevage. 

ciiuaiu est peut-être ranimai is 
plus ecuiiuuuque a élever ; U est très 
rustique et peut vivre a la belle étoile; 
i est néanmoins préteiable de lui pro-
:urer un aiirt pour la nuit, surtout à 
la mauvaise saison. Su facile alimen­
tation, sa digestion rapide, sa préco­
cité et sa punie abondante en font un 
animal d'un très bon rapport. Cer­
taines races : le • Coureur indien » et 
le • Khaki-Canipbell » arrivent à dé-
pasâur ic:-. meilleures poules pondeuses 
dans nos concours de ponte ; il s'agit, 
bien entendu, de canes hautement 
sélectionnées. 

Leg variétés de canards sont nom. 
tireuses ; on peut les diviser en quatre 
catégories : 1» races pour la {tonte ; 
ss« races pour la chair ; 3° races pour 
la chair et le foie ; 4° races d'agré­
ment. 

Nou» recommandons pour la ponte 
le « Coureur Indien • et le « Khaki-
Campbell ». Pour la chair, les 
« Rouen », • Pékin » a Bourbourg » 
• Avlesbury », etc... Pour la chair et 
le foie, le • Barbarie » et les • Mu-
lards », qui en dérivent. Quant aux 
variétés d'agrément, elles sont nom­
breuses et 1 éleveur n'a que rembarras 
du choix ; les plue connues sont le 
• Carolin », le • Mandarin ». le • La­
brador », le • Mignon », le • Tadorne» 
etc.. Nous aurons l'occasion de publier 
dans nos futures chroniques la mono» 
g aplile des variétés les plus intéres­
santes. 

I L I V A Q I 
Pour être certain de la fécondation 

des œufs, on ne peut mettre plus ds 
cinq canes par maie. L'eau n est pas 
nécessaire pour l'élevage des canetons, 
mais les reproducteurs se porteront 
mieux et donneront des œufs mieuk 
fécondés s'ils peuvent prendre leurs 
ébats dans l'élément aquatique. 

Les canes commencent à pondre vers 
l'âge de six a sept mois, suivant la 
race. Les accouplement») se font au 
début de l'année, surtout chez les 
variétés précoces. Les canes couvent 
de 28 à 30 jours, mais les • Coureurs 
Indiens > éclosent souvent au bout de 
87 jours et les • Barbarie » au bout de 
35 Jours et plus. 

On peut aussi mettre les œufs h 
couver a des poules ou a une couveuse 
artificielle. 

ALIMENTATION D I S OANITONS 
Comme les poussins, les canetons ne 

recevront aucune nourriture pendant 
les quarante-huit premières heures de 
leur vie. On peut leur donner ensuite 
du pain émietté, du vermicelle cuit. 
Ajouter par la suite et progressivement 
de la verdure hachée. Remplacer enfla 
le vermicelle et le pain par des farines 
d'orge, d'avoine, etc... Ces farines 
pourront, de temps A autre, être dé­
layées avec du petit lait. 

Si les canetons sont destinés h la 
table, on pourra, é partir de l'Age de 
huit semaines, continuer le régime 
farines et petit lait en y ajoutant un 
peu de farine de viande ou de poisson 
et des pommes de terre cuites écrasées. 

Les canetons doivent toujours avoir 
de l'eau claire é leur disposition, 
mais les abreuvoirs doivent être con­
çus pour qu'ils ne puissent s'y bai. 
gner. 

On reconnaît en général qu'un ca­
nard est bon pour la vente ou la table 
quand le duvet qui recouvre la partie 

Sostérieure du dos est sur le point de 
isparaitre pour faire place aux jeunes 

plumes, c'est-a-dire vers la dixième ou 
la onzième semaine. — P. D. A 

r>/\aa» Eleveurs, utilises ta ixttillstjM 
( J O M A Huile de Me de msrue. Rep» : 
A Vuylsteksr, 4». rue de Borne Reukabt, 

INFORMATIONS AVICOLES 
D I S « P O S I T I O N S 

La Société polonaise d'Avloulturs 
d'Ostricourt organise, les 28 et 2» Jan­
vier, une exposition d'animaux dé 
basse-cour (volailles, pigeons, lapins). 
Le Jury sera compose comme suit : 

Volailles : Paul Dubus ; pigeons <: 
Gaston Demésie ; lapins : Emile De*-*; 
reumaux. Adresser toute demande de 
renseignement A M. 1. Ratajerak. pré­
sident de la société. 159. cité dn Bois-
Dlou, A Ostricourt. 

L'exposition aura lien asile Stanis­
las. A Is fosse n* 6. 

La lasse Pour familiale ds LILLI 
organise son exposition annuelle les 
11. 12 et 13 février 1933 au Palais 
Rameau, A Lille. 

Les inscriptions devant être closes 
le 22 Janvier, les éleveurs snsoeptlblss 
d'exposer doives* se hâter de deman­
der le progratnBre. Renseignements S 
M. J. WaUacb. 17. n u ds Lille, à Lam. 
bersart 

k 

arficb.es
reuiaru.ua.-

